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La faune du sol, ouvrière peu connue du fonctionnement des écosystèmes 
forestiers 
 
PONGE Jean-François, Muséum National d’Histoire Naturelle, CNRS UMR 5176, 4 
avenue du Petit-Château, 91800 Brunoy, France 
 
Tout le monde connait les vers de terre, qui se remarquent par la présence de leurs 
déjections déposées à la surface du sol, que l'on appelle turricules. Peu de 
personnes cependant les reconnaissent comme des agents actifs de la fertilité des 
sols. Au dix-neuvième siècle, après les découvertes de Pasteur, ils étaient même 
pourchassés comme vecteurs de la maladie du charbon, car ils faisaient ressortir à la 
surface les microbes provenant des carcasses enterrées. Depuis, les nombreuses 
découvertes effectuées en biologie du sol ont remis à l'honneur l'activité invisible de 
ces organismes qui fuient la lumière et échappent ainsi à l'observation courante. 
 
En forêt, la présence de vers de terre en quantité notable est attestée, non 
seulement par le dépôt de turricules, mais également par l'activité des taupes et des 
sangliers. La présence de taupinières ou de surfaces soigneusement labourées par 
les sangliers indique leur présence presqu'à coup sûr. Les vers de terre, encore 
appelés dans nos régions lombrics, constituent la nourriture essentielle des taupes, 
à côté des larves d'insectes généralement plus petites et en beaucoup plus faible 
nombre. Quant aux sangliers, ils s'attaquent à la fois à la faune et à la flore 
indifféremment, étant voraces de lombrics et de bulbes de plantes printanières. Dans 
un sol forestier riche et bien draîné, vers de terre et bulbes font bon ménage, car tous 
deux recherchent une bonne fertilité du sol: les vers parce qu'ils "gachent" beaucoup 
de calcium et d'azote par leur mucus, indispensable pour se déplacer dans leurs 
galeries souterraines et éviter le dessèchement, les plantes printanières (vernales) 
parce qu'elles doivent en un temps très court assurer leur cycle végétatif et mettre en 
réserve des nutriments pour l'année suivante. 
 
Si l'on associe donc aisément vers de terre et sols fertiles, encore faut-il savoir que 
ces animaux jouent un rôle majeur dans le maintien à long terme de cette fertilité. 
Les mécanismes sont complexes, car ils impliquent également la microflore du sol, 
en particulier les bactéries. Celles-ci sont un agent indispensable de la 
décomposition de la matière organique, mais toutes seules elles sont incapables 
d'assurer cette dégradation sans un autre agent qui les transporte et les stimule à la 
fois. L'ingestion de matière minérale (argiles, limons) par les lombrics, son brassage 
avec la matière organique, met en contact le microbe (qui est en général en état de 
vie ralentie dans le sol) avec son substrat, par exemple la litière ou bien une racine 
morte, sous la forme d'une bouillie riche en mucus, qui va "réveiller" la microflore par 
sa richesse en sucres. L'intestin du ver de terre constitue un "digesteur" qui permet à 
de nombreuses réactions chimiques de se produire, en milieu liquide, bien brassé, et 
à l'abri des aléas climatiques. Des gens très sérieux ont évoqué, à l'occasion de ce 
"réveil" de la microflore sous l'action de la faune du sol, le conte de "La Belle au Bois 
Dormant". Devinez qui est…le Prince Charmant? 
 
La stimulation de la dégradation de la matière organique par les vers de terre, jointe 
à leur action mécanique sur la matière minérale, augmente la vitesse à laquelle les 
nutriments sont libérés et mis à disposition des autres organismes. Il faut rappeler 
que la fertilité ne se mesure pas en termes de "réserves" mais en termes de "mise à 



disposition". En raison de leur impact sur le reste de l'écosystème, ces animaux ont 
été appelés "organismes ingénieurs". Les humus qu'ils façonnent sont grumeleux, 
constitués par un mélange intime de matière organique et de matière minérale, la 
couche de litière qui les surmonte est en général mince, ils sont appelés "mulls". 
 
On a pu démontrer que la régénération naturelle des forêts passait, du moins pour 
certaines essences, par l'activité de ces "ingénieurs" de l'écosystème. Comment 
comprendre autrement la régénération naturelle des peuplements d'épicéas? En 
Savoie, Nicolas Bernier, en échantillonnant et en observant les humus présents dans 
une mosaïque forestière formée de bouquets d'épicéas d'âge varié, a montré que 
les vers de terre réalisaient sous les arbres adultes un "travail" du sol qui permettait 
aux jeunes semis de trouver un site propice à leur installation et à leur croissance, 
dès lors que les conditions de lumière et d'approvisionnement en eau devenaient 
favorables, c'est-à-dire à la mort des arbres parents. L'acidification des sols et 
l'accumulation de litière observés classiquement dans les pessières (forêts 
d'épicéas) correspondent en fait à une phase transitoire, qui accompagne la montée 
rapide des jeunes arbres en hauteur. Les vers de terre fuient temporairement les 
peuplements en croissance intense, mais reviennent lorsque les arbres, devenus 
adultes, sont plus "économes" et utilisent en partie leurs réserves (situées dans le 
bois de coeur) pour assurer leur croissance. Encore faut-il que les surfaces occupées 
par ces "taches" ne fassent pas plusieurs hectares d'une seul tenant, les vers de 
terre ne pouvant guère franchir plus de quelques dizaines de mètres. Utiliser ces 
processus naturels pour régénérer nos forêts résineuses nécessite donc de revoir 
nos méthodes de gestion… 
 
Il ne faudrait cependant pas oublier que de nombreux autres organismes animaux 
participent à l'équilibre et à la dynamique des écosystèmes forestiers, mais 
beaucoup reste encore à savoir sur la place que chacun occupe dans cet édifice 
complexe qu'est une forêt. On connait depuis peu l'antagonisme qui existe entre les 
lombrics et leurs proches cousins les enchytréides. Ces tout petits vers 
transparents, à peine visibles à l'oeil nu, pullulent dans les humus forestiers où 
s'accumule de la matière organique, que l'on trouve sur les sols les moins fertiles. La 
matière organique présente sous la litière épaisse est noire, tirant légèrement sur le 
rouge, elle est constituée par l'accumulation des déjections de ces animaux 
minuscules, qui proviennent pour une part essentielle de la transformation des 
feuilles mortes. Au fil du temps, ces déjections se tassent, pour former dans les cas 
extrêmes une couche compacte, tachant fortement les doigts, qui se forme 
notamment lorsque les sols sont engorgés en période hivernale ou au moment de la 
fonte des neiges. L'humus formé est appelé "dysmoder", souvent (mais 
improprement) il est appelé "mor". Les enchytréides, dont on a pu démontrer 
expérimentalement qu'ils "repoussent" les lombrics, semblent donc effectuer tout le 
contraire des vers de terre. En l'absence de brassage de la litière, l'action des 
bactéries se cantonne aux quelques millimètres de sol minéral situés juste sous la 
litière, par contre les champignons sont favorisés par la litière épaisse et l'absence 
de perturbation. La forte odeur de champignon ("moder smell" des anglo-saxons) 
permet de détecter le type d'activité biologique associé au dysmoder. Parmi ces 
champigons qui prolifèrent dans les humus à enchytréides (dysmoders), on notera la 
place importante occupée par les mycorhizes, associations symbiotiques entre 
racines et champignons, qui assurent l'essentiel de la nutrition de nos arbres 
"nobles": chêne, hêtre, épicéa, pin. 



 
Si les enchytréides ont également droit au titre d'"organisme ingénieur", il ne faudrait 
pas en conclure pour autant qu'il existe des "bons" et des "mauvais" ingénieurs. 
Dans certains cas, l'écosystème forestier a "intérêt" à conserver ses nutriments, en 
accumulant une matière organique stable, finement divisée, donc avec une grande 
surface d'échange. C'est le cas des terrains sableux, où l'absence de limons et 
d'argiles ne permet pas le mélange intime de la matière organique et de la matière 
minérale. C'est encore le cas plus généralement en climat atlantique, où les pluies 
hivernales lessivent les sols et entrainent des nutriments en pure perte pour 
l'écosystème, au moment où la végétation et la microflore, en état de vie ralentie, ne 
peuvent les assimiler et les immobiliser. 
 
Pour conclure cet inventaire, volontairement restreint aux organismes les plus 
importants pour le maintien de l'écosystème forestier, il ne faut pas oublier ceux dont 
l'action est plus modeste, car elle ne se concrétise pas par la formation d'une 
"structure" stable, comme peuvent la réaliser lombrics et enchytréides. La régulation 
de la microflore, sans laquelle exploseraient les micro-organismes (sans doute au 
détriment des plantes et des animaux, en l'absence d'autres "nourritures" 
accessibles), est exercée par de nombreux animaux, tels que les nématodes et 
protozoaires, pour parler des plus petits et des plus abondants, mais aussi les 
acariens et les collemboles, rassemblés sous le nom de micro-arthropodes. 
Consommateurs de micro-algues, de bactéries, de champignons, ils contribuent au 
maintien de leurs populations dans des effectifs "raisonnables" et permettent en 
même temps leur dissémination. Cette action de consommation ne permet pas 
seulement de limiter la biomasse microbienne, car elle stimule les populations de 
micro-organismes, qu'ils s'agisse de bactéries et de champignons, et permet ainsi le 
rajeunissement de leurs colonies, qui autrement perdraient par dégénérescence 
nombre de leurs potentialités fonctionnelles. 
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